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ans  ce  travail  je  n’ai  nullement  la  préten- 
tion de  faire  une  histoire  de  l'église  col- 
légiale du  château  de  Pi thiviers  ; mon 
intention  est  seulement  de  faire  uue  étude 
purement  archéologique,  et  de  rechercher  à recon- 
stituer à l’aide  des  rares  documents  qui  nous  restent 
le  plan  de  cette  importante  église  dont  il  subsiste 
aujourd’hui  si  peu  de  chose. 

Il  a été  parfaitement  établi  par  notre  érudit  con- 
frère M.  Devaux,  qu’il  existait  à l’époque  celtique 
une  forteresse  à l’endroit  où  plus  tard  s’éleva  l'im- 
portant château  bâti  par  Héloïse  de  Pithiviers  au 
xe  siècle1.  Le  vieux  fort  probablement  reconstruit 
plusieurs  fois  était  devenu  insuffisant  comme  défense 
et  probablement  comme  habitation,  ce  qui  décida 
Héloïse  à faire  construire  un  vaste  château  fort  dans 
le  goût  moderne,  au  milieu  du  dixième  siècle.  En 
même  temps  pour  le  service  du  château  et  de  la  gar- 
nison, elle  fît  élever  une  chapelle  ou  église  collégiale 


i.  Annales  de  la  Société  du  Câlinais,  XIX  (1901;,  p.  359, 
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sous  l’invocation  de  saint  Georges  et  la  fit  desservir 
par  douze  chanoines.  Cette  chapelle  existait  déjà 
vers  g56,  puisque  Ermenthée,  évêque  d’Orléans,  y 
faisait  à cette  date  transporter  le  corps  de  saint  Lyé. 

Que  reste-t-il  aujourd’hui  des  constructions  éle- 
vées par  Héloïse?  Pas  grand  chose,  peut-être  rien. 

A la  rigueur  on  pourrait  voir  dans  la  crypte  le 
seul  vestige  de  l’antique  chapelle  modifiée  plus  tard 


au  commencement  du  xiic  siècle,  cette  chapelle  sou- 
terraine qui  vient  d’être  complètement  déblayée,  est 


couverte  d’une  voûte  d’arête  en  blocage  dont  il  est 
difficile  de  déterminer  exactement  la  date.  Elle  se 
compose  actuellement  d’une  nef  assez  étroite,  orien- 
tée de  l’ouest  à l’est,  comprenant  deux  travées  lon- 
gues chacune  de  3m40  sur  2m42  de  large.  La  hauteur 
sous  voûte  est  de  4m  i3.  La  construction  existant  au- 
jourd’hui est  certainement  du  xne  siècle,  à en  juger 
par  des  arcs  en  plein  cintre  en  pierre  de  taille,  soi- 
gneusement appareillée,  soutenus  par  des  pilastres 
du  même  style.  Les  moulures  et  quelques  chapiteaux 
sont  incontestablement  de  la  même  époque.  Ce  qui 
pourrait  faire  supposer  que  la  voûte  d’arête  est  plus 
ancienne,  c’est  que  les  pilastres  sont  plaqués  le  long 
du  mur,  et  que  les  cintres  en  pierre  de  taille  ne  sont 
pas  liaisonnés  à la  maçonnerie  de  la  voûte.  Entre 
l’intrados  de  cette  dernière  et  l’intrados  des  cintres, 
il  existe  un  vide  de  plusieurs  centimètres,  dans  plu- 
sieurs parties  on  y passe  facilement  la  main. 

Selon  moi,  l’architecte  du  xne  siècle  qui  construi- 
sait en  même  temps  la  tour  que  nous  voyons  encore, 
aura  trouvé  la  voûte  ancienne  suffisamment  solide  et 
l’aura  conservée,  en  y appliquant  soit  pour  un  motif 
de  décoration,  soit  par  mesure  de  précaution,  des 
arcs  en  plein  cintre.  Si  le  monument  avait  été  cons- 
truit d’un  seul  jet,  les  voûtes  auraient  été  appuyées 
sur  l’intrados  des  arcs,  il  ne  serait  pas  resté  d’inter- 
valle. Dans  un  grand  nombre  de  monuments  du 
moyen  âge,  nous  voyons  des  exemples  de  ces  adap- 
tations et  restaurations  dans  lesquelles  on  a conservé 
une  partie  des  constructions  antérieures. 

Dans  la  première  travée  à droite,  à la  partie  infé- 
rieure, se  trouve  une  ornementation  assez  curieuse; 
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ce  sont  deux  arcatures  en  plein  cintre  reposant  au 
milieu  sur  une  colonnette  à facettes  nombreuses  et 
légèrement  conique. 

Au-dessus  de  ces  arcatures  se  trouve  une  fenêtre 
assez  large;  cette  décoration  se  rencontre  encore 
dans  la  chapelle  dont  nous  allons  parler  et  est  ré- 
pétée dans  le  rez-de-chaussée  de  la  tour. 

Il  est  à remarquer  que,  contrairement  à l’usage 
adopté  aux  xie  et  xne  siècles,  les  pierres  de  taille  sont 
posées  à joints  vifs,  tandis  que  les  joints  de  cette 
époque  étaient  ordinairement  très  épais,  ce  qui  existe 
dans  les  parties  au-dessus  du  sol. 

Dans  la  deuxième  travée  au  sud  souvre  une  cha- 
pelle ou  absidiole  dont  l’axe  se  dirige  vers  le  sud-est. 
Sa  largeur  est  de  3ra20  et  sa  profondeur  de  4m5o. 
Elle  se  termine  par  une  partie  circulaire  voûtée  en 
cul  de  four,  sur  laquelle  se  voient  encore  des  parties 
d’enduit  lissé.  Cette  absidiole  est  éclairée  par  trois 
fenêtres  excessivement  étroites,  avec  un  large  ébra- 
sement. Ces  jours  sont  actuellement  aveuglés,  mais 
dans  l’origine  elles  s’ouvraient  probablement  au 
niveau  du  sol  surhaussé  aujourd’hui.  Une  quatrième 
fenêtre  semblable,  qui  donne  encore  un  peu  de  jour, 
se  trouve  dans  la  partie  est  du  mur. 

11  devait  exister  en  face  de  cette  absidiole  et  dans 
la  partie  nord  de  la  deuxième  travée  une  chapelle 
semblable,  symétrique  à la  première.  Mais,  lors  de 
la  construction  de  l’église  du  xme  siècle,  on  a des- 
cendu à cette  place  un  des  contreforts  et  les  fonda- 
tions du  pan  sud,  ce  qui  a nécessité  la  suppression 
de  cette  chapelle.  Dans  la  partie  est,  il  devait  exister 
en  prolongement  de  la  nef  une  abside  qui  a été 
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murée  à une  époque  inconnue.  Les  matériaux  em- 
ployés dans  le  mur  n’ont  aucun  rapport  avec  le  reste 
de  la  construction,  les  mortiers  ne  sont  pas  de  la 
même  teinte,  le  sable  utilisé  est  plus  gros.  Dans  la 
partie  nord  de  la  première  travée  se  trouvait  une 
grande  baie  ouverte  jusqu’au  sol,  dont  l’arc  en  plein 
cintre  est  porté  par  deux  colonnes  cylindriques  en- 
gagées, surmontées  par  des  chapiteaux  du  xne  siècle. 
Cette  baie  a été  murée  certainement  au  xme  siècle 
pour  supporter  le  poids  du  sud  de  l’église.  Donnait- 
elle  accès  dans  une  chapelle,  ou  bien  servait-elle 
d’entrée  à la  crypte?  Cette  dernière  hypothèse  est 
plus  probable;  il  devait  y avoir  un  escalier  venant  de 
l’extérieur.  En  effet,  nous  ne  trouvons  aucune  trace 
d’entrée.  Plus  tard  on  a établi  dans  le  fond  de  la  nef 
un  escalier  maçonné  en  terre  dont  il  reste  quelques 
marches. 

Cette  chapelle  souterraine  avait  été  presque  com- 
plètement remblayée  avec  des  débris  de  toute  sorte, 
terre  végétale,  pierres,  etc.  Cette  crypte  qui,  d’après 
la  donation  de  l’abbé  Regnard,  devait  être  soigneu- 
sement conservée,  avait  servi  de  dépôt  d’immondices 
de  toute  sorte.  Une  absidiole  avait  même  été  trans- 
formée en  fosse  d’aisance.  En  1908  elle  a été  com- 
plètement déblayée  et  rétablie  dans  l’état  où  elle  se 
trouvait  en  1790. 

Au  fond  de  la  fouille,  on  a rencontré  des  fragments 
de  cercueil  en  pierre  tendre,  puis  trois  sépultures 
intactes  : le  bois  de  sapin  des  bières  n’était  pas  com- 
plètement consommé,  ils  étaient  posés  sur  un  lit  de 
chaux  vive  de  0,10  d’épaisseur.  Deux  des  cadavres 
étaient  privés  de  leurs  tètes.  Ces  inhumations  11e 


10 


peuvent  pas  être  postérieures  à 1790,  époque  à la- 
quelle l’église  fut  désaffectée. 

On  a retrouvé  dans  la  face  ouest  de  la  crypte  une 
trappe  qui  devait  servir  à descendre  les  corps  qu’on  y 
enterrait.  Cette  trappe  est  aujourd’hui  la  seule  en- 
trée du  souterrain. 

Au-dessus  de  cette  crypte  existait,  reproduisant  le 
plan  des  substructions,  une  petite  église  du  xne  siè- 
cle, dont  il  ne  reste  aujourd’hui  que  le  rez-de-chaus- 
sée de  la  tour  actuelle  et  une  chapelle  faisant  saillie 
au  sud  sur  le  jardin  de  l’hôtel  de  ville. 

On  entrait  dans  la  tour  par  une  porte  en  plein 
cintre  ouverte  dans  le  pignon  ouest,  aujourd’hui 
murée,  les  chambranles  sont  surmontés  par  deux 
corbeaux  supportant  deux  animaux  fantastiques  très 
détériorés,  peut-être  des  lions.  L’intérieur  de  la  tour 
est  voûté  en  voûte  d’arête  supportée  par  des  arcs  en 
plein  cintre;  le  cintre  séparant  la  première  travée  de 


la  seconde  est  supporté  à gauche  par  une  colonne  et 
à droite  par  deux  colonnes  accouplées. 


Cette  salle  était  éclairée  par  deux  fenêtres  cintrées 
flanquées  de  colonnes  supportant  lare;  celle  du  sud 
a été  murée  lors  de  la  construction  du  théâtre,  et 
celle  du  nord  avait  été  remplacée  au  xme  siècle  par 
une  fenêtre  en  lancette,  donnant  dans  l’église,  pour 
une  raison  de  symétrie.  Au-dessous  de  cette  fenêtre 


on  a retrouvé  une  porte  qui  devait  avoir  été  ouverte 
au  xve  siècle,  à en  juger  par  les  moulures,  porte  au- 
jourd’hui condamnée,  mais  laissée  apparente. 

Au  sud,  au-dessus  de  la  chapelle  souterraine  ou 
absidiole  dont  nous  avons  parlé,  et  en  reproduisant 
exactement  Indisposition,  se  trouve  une  chapelle  ser- 
vant de  logement  au  jardinier  de  l’hôtel  de  ville. 
Elle  est  aussi  voûtée  en  cul  de  four  et  éclairée  par 
une  fenêtre  cintrée  flanquée  de  deux  colon  nettes.  La 
voûte  est  en  partie  effondrée,  et,  au  lieu  de  faire  une 
réparation  insignifiante,  on  a établi  à la  hauteur  des 
chapiteaux  des  pilastres  un  coûteux  plancher  en 
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bois  bien  crépi  en  plâtre.  La  donation  de  l’abbé 
Regnard  nous  apprend  que  cette  chapelle  servait 
autrefois  de  salle  capitulaire. 

Une  chapelle  symétrique  devait  exister  au  nord, 
mais  on  a dû  la  supprimer  en  édifiant  l’église  dans 
laquelle  elle  aurait  fait  saillie.  Une  abside  devait  se 
trouver  au  nord,  mais  il  est  probable  quelle  a été 
ruinée  au  xvr  siècle  lors  des  deux  prises  de  la  ville 
par  les  Huguenots  en  i5Ô2  et  1567.  C’était  proba- 
blement cette  salle  que  l’on  appelait  le  trésor. 

Un  procès-verbal,  dressé  par  Mercier,  notaire  à 
Pithiviers,  le  6 mars  iôpi,  s’exprime  ainsi  : 

En  l’an  1 568 , environ  le  mois  de  mars,  que  ladite  ville  de 
Pithiviers  estoyt  détenue  et  occupée  par  ceux  de  la  religion 
prétendue  réformée  qui  y avoient  garnison  sous  un  capitaine 
nommé  la  Moissonnière,  fut  mit  le  feu  en  ung  lieu  qui  est  con- 
tigu et  joignant  au  clocher  de  l’église  collégiale  de  Saint  Geor- 
ges appelé  le  Thrésor,  où  estoit  grande  quantité  de  tiltres, 
registres  et  papiers  de  ladite  Église  qui  furent  tous  consommés 
par  ledit  feu,  avecques  les  coffres  et  armoires  estant  audit  lieu. 
Et  virent  les  dits  déposans  audit  feu  les  dits  papiers,  registres 
et  tiltres  qui  brusloyent,  et  aussi  sçavent  que  au  même  temps 
fut  ladite  église  S*  Georges  pillée;  les  autels,  ornements, 

r 

livres,  bancs,  coffres,  vistres  et  cloches  de  ladite  Eglise  brisés, 
rompus,  ravis  et  emportez. 

Une  porte  encore  visible  communiquait  de  cette 
abside  dans  l’église. 

La  chapelle  qui  reste  aujourd’hui  est  extérieure- 
ment appuyée  sur  des  colonnes  cylindriques  enga- 
gées, placées  sur  des  soubassements,  en  guise  de 
contreforts. 

Cette  disposition  assez  rare  dans  les  monuments 
du  nord  de  la  France  est  au  contraire  excessivement 
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commune  dans  les  églises  de  l’école  Poitevine.  Sur 
la  face  ouest  de  la  tour  on  remarque  encore  un  reste 
de  colonne  remplissant  le  même  but.  Sur  la  face 
nord  il  existe  aussi  deux  colonnes  semblables,  dont 
la  base  a été  masquée  par  les  constructions  ultérieu- 
res, mais  on  les  voit  encore  dans  les  combles  à une 
hauteur  d’environ  i5  mètres.  Elles  étaient  surmon- 
tées de  chapiteaux  ornementés  qu’on  a dû  enlever 
pour  des  réparations  à la  toiture,  et  déposer  au  musée 
où  l’on  peut  les  examiner  à loisir.  L’un  d’eux  n’est 
orné  que  d’entrelacs  ou  feuillages;  le  second  plus 
riche  représente  la  scène  de  la  pesée  des  âmes,  au- 
tant qu’on  en  peut  juger  à raison  du  mauvais  état  de 
conservation.  Au  centre,  un  ange  reconnaissable  à 
ses  ailes  tient  un  objet  en  partie  disparu  qui  devait 
être  la  balance;  à gauche,  un  diable  cherche  à en- 
traîner un  personnage  nu  qui  se  retient  au  bras  de 
l’ange.  A droite  est  un  quatrième  personnage  debout, 
dont  on  ne  comprend  pas  bien  le  rôle.  Peut-être 
atténd-il  son  tour. 

Au  xme  sièle  ou  à la  fin  du  xne?  la  tour  fut  suréle- 
vée d’un  étage  et  percée  de  fenêtres  en  ogive.  C’est 
à cette  époque  qu’on  a construit  les  lourds  contre- 
forts  qui  existent  encore  et  dont  l’un  a été  descendu 
dans  l’absidiole  de  la  crypte.  Cette  surélévation  avait 
pour  but  de  transformer  cette  partie  en  clocher.  La 
corniche  de  la  tour  est  ornée  de  modillons  formés  de 
têtes  grimaçantes,  dans  le  style  du  xne  siècle.  Peut- 
être  aura-t-on  utilisé  les  matériaux  de  la  corniche 
primitive. 

C’est  au  xme  siècle,  à en  juger  par  le  style  des 
colonnes,  des  chapiteaux  et  des  nervures,  que  fut 
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construite  la  grande  église;  aucun  document  à ma 
connaissance  n’existe  au  sujet  de  cette  édification. 

L’église,  de  très  vastes  dimensions,  avait  43  mè- 
tres de  long  (hors  œuvre)  du  27  de  large.  La  nef 
principale  avait  une  largeur  de  12  mètres  et  les  deux 
basses  nefs  6ra5o.  Elle  était  terminée  au  levant  par 
un  chevet  carré,  disposition  si  commune  à cette  épo- 
que dans  la  région;  on  peut  citer  les  églises  d’Yèvre- 
le-Châtel,  Boiscommun,  Puiseaux,  etc.  Ce  chevet, 
suivant  l’usage,  était  éclairé  par  trois  fenêtres  ogi- 
vales, une  grande  flanquée  de  deux  petites;  le  chevet 
des  bas  côtés  était  aussi  percé  d’une  fenêtre  en  ogive 
aiguë;  il  en  reste  une  dans  la  basse  nef  du  sud  con- 
servée seule.  Cette  nef  a été  récemment  restaurée 
avec  soin  et  transformée  en  préau  pour  l’école  com- 
munale des  filles.  Tout  autour  de  l’édifice  régnait  un 
banc  en  pierre  de  om5o  de  hauteur  sur  om5o  de  large. 
Ce  banc  existe  encore  le  long  du  préau,  et  des  traces 
en  ont  été  retrouvées  dans  une  partie  du  pan  nord 
qui  avait  été  conservé  comme  mur  de  clôture. 

Après  les  ruines  des  guerres  de  religion  les  cha- 
noines s’installèrent  tant  bien  que  mal  dans  le  bas- 
côté  resté  intact  et  durent  y faire  une  clôture. 

En  1 5/6,  on  y enterrait  encore,  probablement 
pour  se  procurer  de  l’argent.  Un  procès-verbal  de 
visite  à l’occasion  d’une  épidémie,  constate  que  « de- 
puis 8 ou  10  ans  on  a tellement  enterré  de  corps 
qu’à  peine  y a-t-il  lieu  qui  11e  soit  rempli  en  ladite 
église  toute  fouillée.  Les  corps  ne  sont  bien  avant 
en  terre  et  ne  sont  couverts  de  tombes  ou  pierres 
taillées,  d'où  sort  et  abonde  un  mauvais  air  en  icelle 
église  espécialement  aux  temps  desté  et  de  grandes 
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chaleurs,  qui  pourrait  enfin  contagier  les  habitants.  » 

Ce  même  procès-verbal  constatait  que  le  pavage 
était  entièrement  démoli  \ 

En  i582,  un  acte  passé  devant  le  même  notaire 
constate  que  l’église  a besoin  de  réparations,  notam- 
ment la  chapelle  des  Saints-Fonts,  qui  était  cou- 
verte à plat;  on  décide  qu’il  sera  fait  un  comble  en 
pyramide. 

En  1 583,  les  chanoines  qui  sont  à couvert  songent 
à faire  du  luxe,  et  commandent  un  retable  en  pierre 
dure  d’Apremont1  2. 

Il  ne  paraît  rester  aucune  trace  de  ce  retable  si  ce 
n’est  peut-être  deux  ou  trois  fragments  d’ornements 
en  pierre  dure  retrouvés  dans  le  jardin  de  la  mairie, 
qui  paraissent  correspondre  à cette  époque. 

En  1598,  les  chanoines  font  préparer  un  plan  d’ou- 
vrages en  maçonnerie  à faire  à l’église  Saint-Geor- 
ges, particulièrement  à la  chapelle  des  Lions3.  Le 
clocher  a besoin  de  réparations  ainsi  que  la  toiture. 
D’après  un  croquis  assez  informe,  annexé  à l’acte, 
on  voit  que  certaines  parties  des  constructions 
étaient  en  pan  de  bois. 

Mais,  pour  payer  toutes  ces  réparations,  il  fallait 
de  l’argent,  et  les  chanoines  ne  trouvent  rien  de 
mieux  à faire  que  de  vendre  des  démolitions. 

En  1602,  les  chanoines  vendent  à un  sieur  Neveu 
la  démolition  des  étables  et  écuries  bâties  contre 
l’église  Saint-Georges4.  Le  22  mai  i63o,  ils  vendent 


1.  Minutes  de  Rousseau,  notaire  à Pithiviers  (26  décembre  1576). 

2.  Minutes  de  Demay,  notaire  à Pithiviers  (18  novembre  1 583). 

3.  Minutes  de  Rousseau,  notaire  à Pithiviers  (3o  juin  i5q8). 

4.  Minutes  de  Dupuys,  notaire  à Pithiviers  (7  octobre  1602). 
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aux  marguilliers  de  l’église  de  Laas  des  matériaux 
provenant  de  la  démolition  de  l’ancienne  église. 
Vers  la  même  époque  ils  vendent  encore  des  démoli- 
tions aux  marguilliers  de  Saint-Salomon  de  Pithi- 
viers,  qui  faisaient  des  réparations  à leur  église. 

En  1 633  un  vieux  pignon  menaçait  ruine  et  pré- 
sentait du  danger;  les  chanoines  font  marché  avec 
un  maçon  nommé  Gaillard  pour  l’abbatis  et  destruc- 
tion de  partie  du  pignon,  à la  charge  d’employer  les 
pierres  à la  reconstruction  d’un  nouveau  pignon. 

Après  toutes  ces  ventes  et  démolitions,  on  com- 
prend qu’il  ne  soit  presque  rien  resté  des  ruines  de 
l’ancienne  collégiale.  Il  est  probable  aussi  que  des 
particuliers  ne  se  gênaient  pas  pour  prendre  des 
pierres  dans  les  ruines  et  les  transformer  en  carrière. 

Le  peu  qui  restait  fut  employé  plus  tard  dans  la 
construction  de  l’école  des  frères,  installée  en  partie 
dans  l’aile  qui  restait. 

Les  chanoines  du  reste,  après  avoir  à peu  près 
vendu  tous  les  matériaux,  avaient  transformé  l’em- 
placement de  la  grande  nef  et  du  bas  côté  nord  en 
jardin;  comme  ils  se  souciaient  probablement  fort 
peu  du  pittoresque  ils  devaient  faire  disparaître  avec 
soin  toutes  les  pierres  qui  gênaient  la  culture.  Le  sol 
avait  été  exhaussé  d’environ  om6o,  tant  par  le  régalage 
des  débris  que  par  l’apport  de  terre  végétale. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la  disposition 
intérieure  de  leglise  d’après  ce  qu’il  en  reste,  mais 
où  les  suppositions  demeurent  vaines,  c’est  quand  il 
s’agit  de  la  façade  dont  il  ne  subsiste  absolument 
rien,  pas  même  les  fondations. 

Le  chevet  de  l’église  était  construit  sur  l’escarpe- 


ment  est  du  coteau;  ce  n’est  que  plus  tard,  sous 
Louis  XI,  que  la  ville  fut  entourée  de  murailles;  il 
est  probable  qu’à  cette  époque  on  ne  toucha  pas  au 
chevet  de  l’église  qui  formait  un  mur  à pic  d’une 
grande  hauteur;  à une  époque  inconnue,  peut-être  à 
la  fin  du  xvie  siècle,  il  fut  établi  derrière  le  bas  côté 
sud  une  sorte  d’éperon  faisant  saillie  su'r  la  vallée; 
cette  fortification  existait  encore  en  1846,  époque  à 
laquelle  on  dressa  un  -plan  de  la  ville.  Mais  le  tout  a 
disparu  et  a été  remplacé  depuis  par  un  mur  de  ter- 
rasse bien  en  ligne  droite,  lorsqu’on  a établi  un  petit 
boulevard  au  bas  des  vieilles  murailles.  On  appelait 
cela  embellir  la  ville  ; on  l’avait  déjà  embellie  en 
supprimant  le  vieux  donjon  du  xe  ou  xie  siècle. 

Sur  l’éperon  dont  nous  venons  de  parler  existait 
une  construction  dont  on  ne  comprenait  pas  très 
bien  l’utilité,  peut-être  servait-elle  de  débarras.  Ce 
petit  bâtiment  est  encore  indiqué  sur  le  plan  d’ali- 
gnement de  1846;  on  ne  pouvait  y accéder  que  par 
une  coupure  grossièrement  entaillée  dans  l’épaisseur 
d’un  contrefort.  Il  devait  exister  un  étage  puisqu’à 
environ  trois  mètres  du  sol  un  passage  semblable  au 
premier  avait  été  pratiqué  dans  le  contrefort. 

Nous  avons  parlé  d’une  chapelle  des  Fonts,  mais 
aucun  document  ne  nous  fait  connaître  où  elle  pou- 
vait se  trouver.  Tout  ce  que  nous  savons  par  les 
manuscrits  de  Polluche  conservés  à la  bibliothèque 
d’Orléans,  c’est  que  le  chapitre  de  Saint-Georges 
avait  soigneusement  conservé  d’anciens  fonts  baptis- 
maux, comme  signe  de  la  prétention  qu’il  avait 
d’exercer  les  fonctions  curiales. 

La  chapelle  des  Lions  dont  il  a été  question  était 
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un  petit  bâtiment  situé  à l’angle  sud-est  de  l’église, 
et  en  saillie  sur  le  jardin  de  l’hôtel  de  ville  ; il  exis- 
tait un  caveau  sous  cette  chapelle,  qui  est  clairement 
désignée  dans  la  donation  faite  en  1 8 1 1 par  l’abbé 
Regnard  à la  ville.  Elle  devait  être  fort  petite,  puis- 
que le  donateur  explique  qu’il  a fait  construire  un 
bâtiment  de  deux  étages  sur  une  « tourelle  » connue 
sous  le  nom  de  chapelle  des  Lions.  On  ignore  ce  qui 
avait  donné  lieu  à ce  nom,  probablement  un  motif 
de  décoration.  Cette  chapelle,  démolie  lors  de  la 
construction  d’une  serre  adossée  à l’église,  est  re- 
présentée sur  une  vue  de  Pithiviers  de  1826. 

Il  existait  aussi  une  chapelle  de  Saint  - Nicolas 
qui  se  trouvait  sur  la  façade  ouest  de  l’église  ; elle 
s’étendait  devant  la  tour  et  le  pignon  de  l’église,  et 
servait  de  vestibule  pour  entrer  dans  la  tour  et  dans 
l’église. 

La  façade  ouest  de  l’église  ayant  été  en  partie 
ruinée,  on  avait  diminué  la  profondeur  du  bas-côté 
d’une  arcade  et  construit  un  pignon  en  alignement 
avec  la  façade  de  la  tour  du  clocher,  et  sur  les  an- 
ciennes fondations  on  avait  élevé,  à une  époque  in- 
connue, une  arcade  ogivale  remplaçant  celle  du 
xiiic  siècle  probablement  disparue.  Cette  chapelle 
dans  plusieurs  documents  est  considérée  comme  le 
vestibule  de  l’église.  Son  emplacement  est  exacte- 
ment déterminé  par  le  dépôt  actuel  des  pompes  à 
incendie.  Elle  paraissait  assez  abandonnée  et  servait 
plutôt  de  débarras  à l’église,  si  l’on  s’en  rapporte  au 
procès-verbal  d’inventaire  dressé  en  1790,  lors  de  la 
suppression  du  chapitre  de  Saint-Georges  et  de  la 
désaffectation  de  l’église. 
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Sur  la  gauche  de  leglise  conservée,  en  face  de  la 
tour,  on  avait  construit  une  chapelle  dite  de  Tous  les 
Saints,  qui  faisait  saillie  sur  le  jardin  au  nord;  elle 
ne  devait  être  profonde  que  de  deux  mètres  puis- 
qu’en  1791,  lors  d’une  visite  faite  par  les  délégués 
du  directoire  du  district,  le  sieur  Fernagu,  expert, 
constatait  qu  elle  avait  trois  toises  carrées.  L’ouver- 
ture de  l’arcade  étant  de  six  mètres  ou  trois  toises, 
la  chapelle  n’avait  qu’une  toise  de  profondeur;  à la 
suite,  du  même  côté,  se  trouvait  la  sacristie  qui  de- 
vait fermer  les  autres  arcades. 

Il  avait  existé  autrefois  une  chapelle  dite  de  Bar- 
dilly,  fondée  en  septembre  1827  par  Jean  de  Bar- 
dilly,  ainsi  qu’il  résulte  d’un  document  existant  aux 
Archives  nationales1.  Après  les  prises  de  Pithiviers 
par  les  protestants,  cette  chapelle  dut  être  rasée  pour 
les  besoins  de  la  défense  de  la  ville.  Il  est  fort  pro- 
bable que  cette  chapelle  n’était  pas  dans  l’intérieur 
de  la  collégiale,  mais  quelle  faisait  saillie  au  nord 
en  alignement  avec  le  chevet.  Mais  ce  n’est  là  qu’une 
supposition  purement  gratuite,  aucune  trace  n’en 
étant  restée. 

Il  existe  aux  Archives  du  Loiret  un  document  qui 
peut  donner  une  idée  de  la  disposition  de  leglise  à 
la  fin  du  xviii6  siècle.  C’est  une  déclaration  faite  par 
les  chanoines  au  terrier  du  duché  d’Orléans  en  1769. 
On  y remarque  ce  passage  : 

Une  église  consistant  actuellement  en  l’aile  droite  seulement, 
la  nef  et  l’aile  gauche  ayant  été  abbattue  dans  les  troubles  sur- 
venus depuis  la  fondation  de  ladite  église,  à l’entrée  de  laquelle 


1.  Annales  de  la  Société  du  Gâtinais,  XXI  (190.3),  p.  352. 


20 


sur  la  droite  est  une  petite  chapelle  dédiée  sous  l’invocation 
de  saint  Nicolas,  et  un  peu  plus  avant  en  avançant  toujours 
du  même  côté  droit,  le  lieu  où  les  sieurs  du  chapitre  ont  cou- 
tume de  s’assembler  pour  délibérer  de  leurs  affaires,  vis-à-vis 
lequel,  c’est-à-dire  sur  la  gauche,  est  une  autre  petite  chapelle 
sous  l’invocation  de  tous  les  Saints,  et  du  même  côté  en  avan- 
çant vers  le  fond  est  la  sacristie  des  sieurs  dudit  chapitre, 
tenant  le  tout  d’un  long  au  sieur  D’Orléans  du  Rer,  d'autre  le 
jardin  ci-après,  d’un  bout  sur  les  murs  de  l’ancien  château, 
d’autre  sur  la  place  qui  est  devant  le  portail  de  ladite  église,  etc. 

Cette  disposition  existait  encore  le  27  septem- 
bre 1790,  époque  à laquelle  il  était  procédé  à l’inven- 
taire du  chapitre  de  Saint-Georges.  Nous  en  ex- 
trayons quelques  passages  : 

Chapelle  de  tous  les  Saints.  Dans  ladite  chapelle,  à l’entrée 
sur  la  gauche  est  un  tombeau  eu  relief  ou  sarcophage  de  dame 
Aloyses,  dame  de  Champagne,  fondatrice  dudit  chapitre. 

Cette  chapelle  paraissait  assez  abandonnée,  car 
on  constate  que  sur  l’autel  ne  se  trouvaient  que  deux 
chandeliers  en  fer. 

Sortis  de  la  nef,  nous  sommes  entrés  dans  le  vestibule  de 
l’église,  où  s’est  trouvé  un  autel  très  ancien,  revêtu  de  bois  et 
le  retable  en  pierre,  la  statue  de  saint  Nicolas  en  pierre. 

L’inventaire  constate  que  cette  chapelle  contenait 
des  bancs  en  mauvais  état,  une  « représentation 
destinée  aux  offices  des  morts. 

Dans  ladite  chapelle,  à gauche,  est  une  porte  conduisant  à 
une  tour  renfermant  quatre  cloches,  dont  Tune  sonne  le  cassé. 
Sortant  de  ladite  chapelle,  nous  sommes  rentrés  dans  l’église 
et  remontés  au  chapitre. 

Le  jeudi  17  mars  1791,  les  sieurs  Laureau,  Che- 
nard  et  Fcrnagu,  expert  commis  par  le  directoire  du 


district,  se  transportaient  dans  l’église  du  ci-devant 
chapitre  de  Saint-Georges,  à l’effet  de  constater  et 
dresser  procès-verbal  d’un  mausolée  déposé  en  icelle 
et  de  plusieurs  épitaphes  scellées  dans  le  mur. 

Du  côté  gauche  de  ladite  église,  dans  une  chapelle  sous 
l’invocation  de  tous  les  Saints,  contenant  trois  toises  carrées, 
faisant  saillie  au  nord  dans  le  jardin  dépendant  du  ci  devant 
chapitre,  est  placée  une  tombe  en  pierre  de  liais,  sept  pieds 
de  long,  deux  pieds  de  large,  deux  pieds  de  hauteur,  un  mau- 
solée de  grandeur  naturelle  représentant  une  femme  couchée 
en  habit,  la  tête  sur  un  coussinet,  et  les  mains  jointes  et  les 
pieds  vers  l’église. 

Ces  divers  documents  nous  indiquent  clairement 
où  se  trouvait  la  pierre  tombale  de  la  fondatrice1. 

Les  manuscrits  de  Polluche  nous  apprennent 
qu’originairement  le  tombeau  se  trouvait  dans  le 
chœur,  le  long  du  mur  près  du  deuxième  pilier,  et 
qu’en  1734,  lors  de  différentes  décorations  faites  à 
l’église,  les  chanoines  avaient  obtenu  de  l’évêque 
d’Orléans  la  permission  de  le  transporter  dans  la 
chapelle  de  tous  les  Saints. 

On  le  voit,  les  chanoines  ne  cherchaient  qu’à  se 
débarrasser  de  cette  tombe  encombrante,  et  la  relé- 
guaient tout  à fait  dans  le  bas  de  l’église,  tandis 
qu’elle  aurait  dû  occuper  la  place  d’honneur.  Mais  à 
cette  époque  on  avait  le  plus  profond  mépris  pour  ces 
vestiges  d’un  art  qualifié  journellement  de  barbare2. 

1.  La  chapelle  de  tous  les  Saints  existait  encore  en  1811,  à l’époque  où 
l’abbé  Regnard  donnait  les  bâtiments  à la  ville.  11  avait  même  mis  la  con- 
dition que  cette  chapelle  devrait  être  conservée.  Ce  qui  n’a  pas  empêché 
de  la  détruire  au  point  qu’il  n’en  est  pas  resté  même  les  fondations. 

2.  M.  Lucien  Auvray  a retrouvé  la  correspondance  d’un  sieur  Gouin, 
chanoine  et  chantre  de  Saint-Georges,  donnant  des  détails  très  intéressants 
sur  une  peinture  qui  se  trouvait  dans  le  chœur  au-dessus  du  tombeau 
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Mais  ce  que  ne  nous  font  connaître  ni  les  manus- 
crits de  Polluche  ni  les  renseignements  émanés  du 
chanoine  Gouin,  c’est  si  la  tombe  se  trouvait  dans 
le  chœur  nouveau,  ou  au  contraire  dans  le  chœur  de 
l’ancienne  église. 

Il  est  très  admissible  que  le  tombeau  n’était  pas 
resté  en  plein  air  au  milieu  des  ruines  et  qu’il  avait 
été  transporté  dans  le  bas  côté  demeuré  intact. 

Qu’est  devenue  la  statue  d’Héloïse?  Il  n’en  existe 
aucune  trace.  Une  tradition  recueillie  par  M.  de  La 
Tour,  auteur  de  curieuses  recherches  sur  Pithiviers, 
nous  apprend  que  l’abbé  Regnard,  curé  de  Pithi- 
viers, aurait  fait  enlever  et  transporter  à Orléans  la 
statue  grossière;  le  travail  avait  été  fait  par  un  sieur 
Quignaux,  tailleur  de  pierre,  dont  les  descendants 
exercent  encore  la  même  profession  à Pithiviers. 

L’inventaire  de  1790  constate  la  présence  d’un 
grand  nombre  de  tableaux  et  d’une  quantité  considé- 
rable d’archives.  Que  sont  devenus  tous  ces  objets? 
Le  8 pluviôse  an  II  (1793),  le  conseil  municipal  dé- 
cide que  les  pierres  et  autres  objets  précieux  qui  sont 
dans  la  ci-devant  église  seront  enlevés  et  mis  en  lieu 
de  sûreté.  Ils  étaient  tellement  en  sûreté  qu’il  n’y  en 
a plus  trace  aujourd’hui! 

Le  2 mai  1791,  l’ancienne  église  était  mise  en 
vente  comme  bien  national,  et  le  sieur  Regnard, 
curé  de  Pithiviers,  s’en  rendait  adjudicataire.  Au 
mois  de  juin  suivant,  il  commençait  par  faire  démolir 
la  flèche  en  charpente  qui  surmontait  la  tour,  proba- 
blement pour  éviter  de  coûteuses  réparations. 


d’IIéloïse.  On  pourra  lire  la  notice  qu'il  a rédigée  à ce  sujet  dans  l’un  de 
nos  prochains  bulletins. 
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L'abbé  Regnard  ayant  été  obligé  de  fuir  Pithi- 
viers  au  moment  de  la  Terreur,  l'église  resta  plu- 
sieurs années  à l’abandon,  et  fut  même  transformée 
en  salpêtrerie  nationale;  à son  retour,  dans  les  pre- 
mières années  du  xixe  siècle,  il  fit  transformer  l’église 
en  école  de  garçons,  en  conservant  toute  la  nef  du 
xme  siècle  profondément  modifiée,  mais  heureuse- 
ment sans  toucher  aux  œuvres  vives.  Un  premier 
étage  fut  établi  à la  hauteur  de  la  naissance  des 
voûtes,  et  les  grandes  fenêtres  du  côté  du  jardin  ac- 
tuel de  l’hôtel  de  ville  murées  et  remplacées  par  des 
petites  baies  donnant  à peine  du  jour. 

Le  19  juin  181 1,  l’abbé  Regnard  faisait  donation  à 
la  ville  de  Pithiviers  de  ce  qui  restait  de  l'église 
Saint-Georges,  pour  y entretenir  une  école  gratuite 
de  garçons  dirigée  par  les  frères  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne, à la  condition  qu’en  cas  de  laïcisation  de 
l’école  les  bâtiments  feraient  retour  à l’évêché  d’Or- 
léans. Les  frères  ayant  été  supprimés  comme  institu- 
teurs communaux;  par  suite  d’un  vice  de  forme  dans 
la  donation,  l’évêché  ne  put  exercer  la  revendication, 
et  la  ville  resta  en  possession.  Elle  y installa  les  écoles 
primaires  de  filles,  mais  les  aménagements  datant  de 
près  d’un  siècle  étaient  absolument  insuffisants. 

Sur  l’heureuse  initiative  du  maire,  le  conseil  mu- 
nicipal décida  de  faire  construire  une  école  de  filles 
sur  un  emplacement  libre  de  l’ancienne  église,  de 
faire  démolir  les  anciennes  écoles,  et  enfin  de  faire 
restaurer  avec  soin  la  partie  restant  de  l’antique  col- 
légiale pour  la  transformer  en  préau  couvert. 

Les  travaux  commencés  en  1899  étaient  terminés 
en  1900. 
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Les  anciennes  constructions  d’école,  même  les 
murs  de  clôture,  étaient  construits  en  grande  partie 
avec  des  débris  de  l’ancienne  église.  On  y a retrouvé 
plusieurs  chapiteaux  de  diverses  époques,  des  fûts 
de  pilastres,  des  nervures  de  voûte.  Tous  ces  restes 
ont  été  mis  à part  et  placés  dans  le  jardin  du  musée. 

Les  fouilles  faites  pour  les  fondations,  malgré  leur 
profondeur  à plus  de  4 mètres,  n’ont  révélé  rien  de 
bien  intéressant;  on  a trouvé  des  restes  de  sépultures 
à une  faible  profondeur,  quelques  rares  fragments  de 
poterie  funéraire  du  moyen  âge  mais  aucune  mon- 
naie, si  ce  n’est  quelques  liards  du  xvne  siècle. 

Le  sol  de  la  cour  a été  abaissé  de  om6o,  ainsi  que 
le  sol  de  l’église  qui  avait  toujours  été  exhaussé  à ce 
point  que  les  bases  des  colonnes  étaient  absolument 
enfoncés  sous  les  remblais.  Mais  dans  ces  travaux  il 
n’a  été  rencontré  aucun  reste  de  dallage  et  pas  même 
un  fragment  d’inscription  funéraire. 

Dans  le  bas  de  l’église,  en  creusant  une  fosse  d’ai- 
sance, on  a reconnu  la  trace  de  souterrains  maçon- 
nés, probablement  des  caveaux  funéraires  ou  des 
passages  pour  accéder  à la  crypte.  Un  escalier  avait 
dû  exister  à cet  endroit;  puisqu’on  a retrouvé  en 
place  quelques  marches  formées  de  tailloirs  de  cha- 
piteaux du  xie  siècle,  il  devait  exister  quelque  part 
une  tourelle  d’escalier  conduisant  aux  combles,  mais 
rien  n’en  indique  remplacement. 

Aujourd’hui,  grâce  aux  travaux  de  consolidation 
exécutés,  la  conservation  des  vestiges  de  ce  qui  fut 
la  collégiale  de  Saint-Georges  est  désormais  assurée. 


l'üNTAISEBLEAÜ.  — MAURICE  BOURGES,  IHip.  IjrCVCtl. 
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